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visite d’une école primaire en banlieue de
Tokyo. Avec sa double marque, française
pour sa structure à la Jules Ferry, améri-
caine pour l’autonomie qu’il offre et son
libéralisme, l’enseignement primaire japo-
nais a longtemps fait des merveilles, du
moins à l’aune des tests internationaux,
notamment en sciences. Pourtant nos
amis japonais critiquent de plus en plus
la tendance au bachotage et à l’accumu-
lation statique des savoirs. Il reste que tout
ce que nous y percevons, en matière d’ac-
tivités expérimentales ou d’interaction avec
les familles, ou de qualités de l’instru-
mentation, etc., donne plus l’envie de s’en
inspirer que de s’en détourner.

Encadrés par une introduction et
une conclusion de G. Charpak, où l’on
retrouve sa foi contagieuse et sa vigueur
intellectuelle, ces diverses études, toutes
écrites avec une conviction manifeste,
constituent un outil presque indispen-
sable, tant par les idées agitées que par
les exemples présentés, pour quiconque
se consacre à la rénovation de nos ensei-
gnements scientifiques.

Yves QUÉRÉ

Physiologie
Géographie des odeurs
Ouvrage collectif sous la direction 
de Robert Dulau et Jean-Robert
Pitte, collection «Géographie et 
Cultures». Éditions L’Harmattan,
Paris, Montréal, 1997.

O n n’a jamais tant désodorisé qu’à
notre époque. Le seuil d’intolé-
rance olfactive de nos contem-
porains semble s’abaisser

régulièrement dans les sociétés écono-
miquement avancées. Les «mauvaises»
odeurs sont visées en premier, mais
comme la bonne odeur des uns est sou-
vent une mauvaise odeur pour les autres,
nous pourrions bien être tentés d’atteindre
cette fadeur et cette monotonie des
espaces qu’Edward Hall constate aux
États-Unis et dont il déplore qu’elle «prive
notre vie quotidienne d’une source appré-
ciable de richesse et de variété». Dans
le même temps, et sans doute en réac-
tion contre les excès de la tendance domi-
nante, un regain d’intérêt se manifeste
pour un sens bien mal connu.

L’ouvrage collectif publié sous la direc-
tion de Robert Dulau et Jean-Robert Pitte,
Géographie des odeurs, est un nouvel
exemple de cet intérêt. Plaidoyer auprès
des géographes, il se propose d’enrichir

la description de l’espace par la prise en
compte des odeurs qui le marquent.
«Ce qu’Alain Corbin a étudié en historien
sur la France, pourquoi ne pas le tenter
en géographes?» La géographie sen-
sorielle qui se dessine au fil des chapitres
est une géographie humaine, une eth-
nogéographie, et ce n’est pas sans éton-
nement que l’on réalise à quel point les
odeurs, si fortement associées aux fonc-
tions biologiques les plus primitives, si
proches de la nature, sont de remar-
quables révélateurs de culture. Ce que
le livre nous dit et nous montre sur plu-
sieurs tons et dans une assez large variété
de styles, c’est que les odeurs, indices
de l’exercice des petits métiers comme
de l’essor des grandes industries, témoins
et acteurs des rites et des fêtes, sont, pour
le meilleur et pour le pire, les révéla-
teurs des activités humaines.

C’est un texte d’André Siegried de
1947 qui donne la note de l’ouvrage dans
une première partie où se trouvent asso-
ciés une interrogation sur les univer-
saux hédoniques de la perception olfactive
et l’examen des notations sensorielles
– les notations olfactives sont rares – que
contiennent les récits des grands voya-
geurs. Le lecteur est ensuite conduit vers
des lieux de l’Asie où s’actualise «la
propension naturelle des odeurs à déli-
miter des lieux et à qualifier sans cesse
des espaces» : c’est Pondichéry, où s’ex-
priment olfactivement les rites et le labeur
des hommes ; l’Eurasie, où les odeurs se
font messagères du temps festif ; le Japon,
où l’on «écoute» l’encens. Vient ensuite
l’évocation des odeurs d’usines et de leur
évolution parallèle aux mutations indus-
trielles, de l’usine à gaz du XIXe siècle aux
élevages intensifs et aux usines des indus-
tries agro-alimentaires. Enfin l’enquête
s’oriente vers les odeurs de la ville, de
celles du quartier de la Huchette, dans
«le Paris qui sent», aux odeurs de Brest
et de La Rochelle, en passant par une
brillante évocation de Séville et de son
«histoire chargée d’odeurs».

Il n’est pas certain que les géographes
sauront un jour dresser la carte exhaus-
tive de cet «espace fluide et impalpable
des odeurs» dont quelques fragments
nous sont dévoilés. Cependant, le lecteur
trouvera dans ces textes ample matière
à réflexion sur la signification anthropo-
logique des signaux odorants. Il appren-
dra, s’il ne le sait déjà, que l’on ne saurait
réduire le monde des odeurs à l’opposi-
tion caricaturale du bon et du mauvais qui
nous est pourtant familière. Il compren-
dra qu’il y a du sens, beaucoup de sens,
à appréhender l’espace où vivent les
hommes par cette sensorialité qui asso-
cie si étroitement le connu et le ressenti.
Il s’étonnera qu’il y ait si peu de termes
pour désigner les odeurs elles-mêmes
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à écouter la chronique
de Marie-Odile Monchicourt : 

Info
Sciences

Tous les jours
sur France Info
à 15 heures 41, 
17 heures 10, 
20 heures 12,
22 heures 12,

et 23 heures 42

Les prochains
résultats présentés

dans la rubrique
Science et Gastronomie

seront annoncés sur
France Info

le 27 avril 1999.
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